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      Alex Parker, ancien assassin de la CIA, travaille pour une organisation gouvernementale clandestine vouée à supprimer les tueurs en série et les pédophiles avant qu’ils n’entrent dans le système judiciaire. Alex n’aime pas tuer, seulement voilà, il a un talent pour cela.

      L’agent spécial du FBI, Mallory Rooney, a passé des années à traquer l’homme qui a enlevé sa sœur jumelle, il y a dix-huit ans. À l’occasion d’une enquête sur un tueur en série, elle commence à soupçonner l’existence d’une milice hors la loi auto-proclamée.

      Quand Mallory se met à poser des questions, Alex reçoit l’ordre de la surveiller. Dès leur rencontre, c’est le coup de foudre. Mais les mensonges et les trahisons dont la vie d’Alex est tissée menacent de les détruire, surtout quand l’homme qui a enlevé la sœur de Mallory, des années auparavant, décide de la prendre pour cible.

      Découvrez dès à présent cette série romantique à suspense primée !

      
        
        Inscrivez-vous à la newsletter de Toni Anderson en française : Newsletter
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      Lindsey Keeble chantait à tue-tête avec la radio à fond, essayant de ne pas penser à l’obscurité terrifiante. Il était une heure du matin et elle détestait conduire sur ce tronçon d’autoroute isolé entre Greenville et Boden. La pluie menaçait de se transformer en neige. Le vent soufflait avec une telle force que les arbres imposants qui se dressaient au-dessus de sa tête la faisaient dévier nerveusement vers la ligne centrale. Les pneus arrière glissèrent sur l’asphalte et elle ralentit ; elle ne voulait surtout pas abîmer sa jolie petite voiture.

      Elle travaillait le soir dans une station-service de Boden. Ses soirées étaient plutôt calmes en général, et elle avait pris l’habitude de réviser entre deux clients. Ce soir-là, tout le monde faisait le plein pour se préparer à une éventuelle tempête hivernale. Comme s’ils n’avaient jamais vu de neige.

      Un éclat de lumière rouge dans son rétroviseur fit battre son cœur plus vite. Et merde !

      Elle n’avait pas commis d’excès de vitesse et ne buvait jamais d’alcool. Elle ne pouvait pas se permettre de payer une amende. On lui fit signe de se ranger et elle s’arrêta sur le bas-côté de la route. Lindsey vivait de manière responsable, car elle aspirait à échapper à sa ville natale. Elle ne faisait pas partie de ces péquenauds. Elle voulait voyager et voir le monde : Paris, la Grèce, peut-être même les pyramides si la situation là-bas s’apaisait. Elle regarda à travers la vitre maculée de neige fondue et vit un SUV noir se garer derrière elle.

      Une grande silhouette sombre s’approcha de son véhicule. L’insigne doré d’un flic vint taper contre sa portière. L’air froid et humide s’insinua à l’intérieur de sa voiture lorsqu’elle baissa la vitre, et elle se recroquevilla dans sa veste en sentant les gouttes de pluie.

      — Permis et papiers du véhicule.

      L’homme avait la voix grave et autoritaire typique d’un représentant des forces de l’ordre. Il portait un ciré noir sur des vêtements noirs. Ses phares éclairaient le pistolet qu’il portait à la ceinture. Elle ne reconnut pas son visage, mais de toute manière, elle ne pouvait pas réellement distinguer ses traits avec la glace qui lui piquait les yeux.

      — Que se passe-t-il ?

      Elle claquait des dents. Sortant les papiers de la boîte à gants et de son sac à main, elle les lui tendit. Puis elle s’agrippa au volant en plastique dur pendant qu’elle patientait.

      — Je n’étais pas en excès de vitesse.

      — On nous a signalé une Neon rouge volée, c’est une simple vérification de routine.

      — Eh bien, c’est ma voiture et je n’ai rien fait de mal. Vous n’avez aucune raison de m’arrêter.

      Elle connaissait ses droits.

      — Vous aviez une conduite suspecte.

      La voix s’était faite plus grave, plus tendue. Elle grimaça. Ne jamais énerver un flic.

      — En plus, vous avez un feu arrière cassé. Cela me donne une bonne raison de vous contrôler.

      L’inquiétude de Lindsey fut remplacée par la gêne. Elle détacha sa ceinture de sécurité et serra le frein à main. Elle s’était fait arnaquer l’année précédente lorsqu’un conducteur l’avait accrochée dans un parking et avait ensuite déclaré à son assurance qu’elle était en tort.

      — Il n’y avait pas de problème en allant au travail cet après-midi. Je n’ai rien heurté entre-temps.

      Bon sang.

      — Allez jeter un coup d’œil.

      Le flic recula. Il avait un beau visage malgré sa bouche sévère et ses yeux encore plus durs. Peut-être pourrait-elle le convaincre de ne pas lui mettre d’amende, même si elle n’était pas très douée pour faire les yeux doux. Son père pourrait réparer son feu le lendemain, mais si elle devait aussi payer une amende, elle aurait travaillé pour rien ce soir-là.

      Rabattant la capuche de son imperméable, elle sortit de la voiture. Les phares du SUV l’aveuglèrent tandis qu’elle s’approchait du coffre. La main en visière devant ses yeux, elle fronça les sourcils.

      — Je ne vois rien…

      Une décharge électrique lui transperça le dos. La douleur explosa en une onde de choc qui la traversa de la pointe des oreilles jusqu’au bout des orteils. Elle n’avait jamais rien ressenti de tel. Sa peau se couvrit de sueur, qui se mêla à la neige fondue lorsqu’elle heurta le bitume. Des mains brutales l’attrapèrent par la taille et la soulevèrent sans ménagement. Impossible de contrôler ses bras ou ses jambes. Il la prit sous son bras et elle sentit quelque chose de rigide au niveau de sa hanche, qui vint se planter dans son ventre. Elle réfréna une violente envie de vomir ; la tête lui tournait.

      Il lui fallut un moment pour comprendre ce qui se passait.

      Cet homme n’était pas un flic.

      Toujours sous l’effet du pistolet paralysant, elle n’avait pas la force nécessaire pour le frapper, mais elle tenta de gesticuler, visant ses genoux et essayant de lui décocher un coup de coude dans les parties. Cela ne fit aucune différence et elle se retrouva jetée à l’arrière de son SUV glacial. Il utilisa de nouveau le pistolet pour faire bonne mesure. Elle eut l’impression que ses plombages allaient sauter et sa vessie se relâcha d’un coup.

      Tout son monde bascula et elle se retrouva sur le ventre, le visage enfoncé dans un tapis en caoutchouc crasseux. L’homme lui tira les bras dans le dos et elle sentit la morsure du métal contre un poignet, puis l’autre. Des menottes. Oh, mon Dieu. Elle était menottée. Une douleur aiguë lui lacéra la poitrine. Si elle ne se calmait pas, elle allait mourir d’une crise cardiaque.

      Un bruit de déchirure retentit dans l’obscurité. L’homme la repoussa sur le dos et plaqua un morceau de ruban adhésif sur sa bouche. Il colla quelques cheveux au passage. Ça lui ferait un mal de chien au moment de l’arracher.

      Pourtant, son instinct lui disait que c’était le dernier de ses soucis.

      Il n’avait aucune raison de la kidnapper, sauf pour lui faire du mal. Ou la tuer.

      Elle se figea soudain à cette pensée. Chaque mouvement. Chaque respiration frénétique. Son cœur se mit à battre la chamade et la bile lui brûla la gorge tandis qu’elle regardait fixement ces yeux froids et impitoyables. Avec un grognement, l’homme claqua la porte, la plongeant dans une obscurité vaste et dévorante. La pluie martelait la carrosserie autour d’elle comme un tambour de mauvais augure. Elle avait peur du noir. Peur des monstres. Elle se sentait humiliée par la tache froide entre ses jambes. Comment cela avait-il pu lui arriver ? Elle rentrait chez elle, et tout à coup…

      Où était son téléphone ?

      Elle roula sur le côté, essayant de le sentir dans l’une de ses poches. Et merde. Il était resté dans son sac à main, sur le siège passager de sa voiture. Un fracas retentit parmi les arbres. Elle ferma les yeux, en proie à une montée de panique. Il s’était débarrassé de sa voiture. Elle manqua de s’étouffer. Elle s’était démenée pour se la payer, mais ses finances et sa solvabilité ne seraient plus son problème si elle ne s’en sortait pas vivante. Cet homme allait lui faire du mal. Elle se tortilla vers l’arrière pour tenter de jouer avec la serrure, mais en vain. La paroi au-dessus de sa tête ne bougea pas, même lorsqu’elle lui assena un coup de pied. Comment ose-t-il me faire ça ? Comment osait-il la traiter comme une moins que rien ? Elle voulait se débattre, se dresser contre cette injustice, mais lorsque le SUV démarra, elle fut paralysée par la terreur. Toute sa vie, elle s’était battue pour améliorer les choses, pour s’assurer un avenir, et cet homme, ce salaud, voulait tout lui voler. Ce n’était pas juste. Il devait y avoir un moyen de s’en sortir. Il devait y avoir un moyen de survivre.

      Elle ne voulait pas mourir. Elle ne voulait surtout pas mourir dans le noir, aux mains d’un inconnu aux yeux aussi froids que la mort. Des larmes jaillirent. Ce n’était pas juste. Pas juste du tout.
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      Il était près de minuit et Alex Parker était assis dans l’obscurité.

      Edgar Paul Meacher était parti trois heures plus tôt, au volant du fourgon blanc qu’il gardait à cet effet exclusivement. Meacher avait probablement changé ses plaques sur un chemin de terre tranquille, avant de se mettre en chasse.

      Alex avait fouillé la ferme : il avait trouvé suffisamment de preuves pour confirmer que ce type était bien celui qu’il cherchait, mais rien d’autre d’intéressant. Sa chaise se trouvait dans l’ombre, face à la porte. Le bruit d’un moteur gronda dans l’allée. Il n’était pas nerveux. Il ne l’était jamais, depuis sa première mission en 2005.

      La ferme se trouvait à environ un kilomètre de la petite ville de Fleet, en Caroline du Nord. Ses murs étaient imprégnés de la légère odeur sulfureuse de chou pourri provenant des champs entourant la propriété. Aucun voisin pour témoin de la sauvagerie à laquelle s’adonnait Meacher. Pas de passants pour se plaindre des cris non plus. C’était également valable pour Alex.

      Il plaça son doigt contre le métal froid du SIG P229 équipé d’un canon fileté de 9 mm et d’un silencieux. Une portière claqua, puis une autre s’ouvrit. Un grognement d’effort se fit entendre. On traînait et hissait quelque chose de lourd.

      La porte de derrière pivota sur ses gonds. Alex pointa le pistolet en direction de l’homme, prêt à en finir. Mais Meacher descendit directement à la cave, aveuglé par l’excitation de déballer son dernier cadeau, qu’il portait dans une vieille couverture sale.

      Alex se leva. Il avança en silence sur le plancher de la ferme centenaire et descendit les escaliers avec la discrétion d’un fantôme.

      Le sous-sol était sombre et poussiéreux. Une légère odeur de moisi flottait dans l’air. Le repaire classique du tueur en série. Une unique ampoule éclairait le coin où était installé un lit de camp, confortable et douillet, à l’exception de l’épais film plastique qui le recouvrait. Le sol et les murs étaient d’un gris omniprésent, parsemés çà et là de taches de peinture de couleur rouille. Sauf que ce n’était pas de la peinture. C’était du sang. Le sang de victimes âgées de dix-neuf à trente-cinq ans. Des femmes dont le seul tort avait été de croiser la route de Meacher. Dix femmes, selon le FBI, et d’autres encore, inconnues des autorités. Pour l’instant.

      Il y avait une canalisation bien placée au milieu de la pièce. Un seau, un tuyau d’arrosage et des bouteilles d’eau de javel volumineuses – évidemment achetées en gros. Plusieurs rouleaux de plastique étaient appuyés contre le mur et des piles de rubans adhésifs s’amoncelaient à côté de la chaudière. Fort de son expérience et de son esprit pratique, ce type était un pro du meurtre.

      Tout comme Alex.

      Meacher était occupé à attacher sa dernière victime au lit, aux barreaux duquel des menottes attendaient patiemment leur prochain hôte. L’ordure – professeur de mathématiques au lycée du coin – gardait généralement les femmes en vie pendant une semaine environ avant de mettre un terme à leur calvaire.

      Alex chassa de ses pensées les anciennes victimes. Les morts ne revenaient pas, et y penser ne ferait qu’aggraver ses cauchemars.

      Meacher prit les menottes et les passa aux poignets de la femme. Leur cliquetis retentit dans le silence sinistre de la cave. Le fait que la victime soit attachée jouait en faveur d’Alex, voilà pourquoi il laissa Meacher terminer. Il ne voulait pas qu’elle puisse bouger. Il ne voulait pas qu’elle se retrouve dans sa ligne de mire.

      Le type ne se retourna pas. Il ne détourna pas un instant son regard de la jeune femme brune. On aurait pu penser qu’une personne habituée à traquer des proies percevrait la présence d’un autre prédateur dans son propre repaire.

      Visiblement pas.

      Meacher passa sa langue sur ses lèvres et déchira le chemisier de la femme. Les boutons sautèrent, résonnant sur le sol de la cave. Le dégoût qu’Alex éprouvait pour cet homme augmentait à chacun de ses actes méprisables.

      — Edgar, murmura-t-il.

      Meacher fit volte-face, ses lèvres dessinant un O de surprise lorsqu’il aperçut Alex dans les escaliers. L’homme n’eut pas le temps de s’élancer ni de se défendre. Alex dessina un autre O de sa propre composition pile entre ses deux yeux. Un tir couplé. Le bien nommé « Kidnappeur » s’écroula sur le sol, raide mort.

      Malgré le silencieux, le coup de feu fit vibrer les tympans d’Alex, mais il ignora la gêne occasionnée. Des maux de tête le tourmentaient depuis son séjour dans une prison marocaine, mais il avait eu de la chance d’en sortir vivant et ces désagréments faisaient simplement partie de sa punition. Et voilà ce qui constituait l’autre moitié de sa pénitence.

      Il ramassa les deux douilles avec un mouchoir et les plaça dans une pochette en silicone qu’il avait fait coudre sur mesure. Il retira le silencieux et glissa le SIG dans son holster d’épaule. Il se dirigea ensuite vers la dernière victime du Kidnappeur, allongée sur le lit de camp. Sa tête dodelinait d’un côté et de l’autre alors que les effets de la kétamine – la drogue de prédilection de Meacher pour ses enlèvements – s’estompaient. Alex aurait voulu libérer la femme de ses menottes, mais la vibration dans sa poche lui indiqua qu’il était temps de partir. Ses chevaliers en armure étaient sur le point de faire irruption.

      Il lui caressa les cheveux et lui dit d’une voix douce :

      — Les fédéraux arrivent. Vous allez vous en sortir.

      L’instant d’après, il était dehors, se fondant dans l’obscurité tandis que des véhicules déboulaient des routes avoisinantes.

      Le FBI estimait à environ deux cent cinquante les tueurs en série actifs aux États-Unis. Le travail d’Alex consistait à réduire ce nombre, un odieux meurtrier après l’autre.
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      Mallory Rooney, agent spécial du FBI, tenait le Glock 22 du gouvernement contre sa cuisse, une balle dans la chambre et le doigt non loin de la gâchette. Elle était accroupie entre les autres agents et quelques policiers. Elle portait son Taser à la ceinture et son Glock 21 de secours à la cheville. Son gilet pare-balles volumineux l’aidait à résister au froid de novembre et l’adrénaline faisait le reste. Sa tempe palpitait des suites d’une altercation récente, mais une bonne dose de Paracétamol et une généreuse couche de maquillage avaient suffisamment masqué le problème pour qu’on l’envoie avec le reste de l’équipe. Hors de question de manquer ça parce qu’un voyou l’avait frappée au visage.

      Le SWAT, l’unité d’intervention, était pris par une autre opération de sauvetage d’otages à Charlotte. Loin de la contrarier, cela lui permettait de participer à cette intervention. Elle était entourée d’agents très expérimentés et de policiers locaux. Les adjoints du shérif surveillaient le périmètre.

      Elle était la seule, dans son équipe, à en être encore à sa première affectation. Deux descentes en une journée devaient constituer un record pour une bleue comme elle.

      Un filet de sueur ruisselait le long de son dos. Son cœur battait à tout rompre, mais elle inspira profondément pour forcer son pouls à se calmer. Elle s’était entraînée en vue de ce scénario un million de fois, et elle avait botté un certain nombre de culs du côté d’Hogan’s Alley. Mais cette fois, elle était sur la piste d’un tueur en série qui avait massacré au moins dix femmes. Elle ne pouvait pas s’empêcher d’avoir peur et ses nerfs étaient mis à rude épreuve. Toutefois, elle ne comptait pas laisser paraître cette faiblesse devant ses collègues. Elle ne comptait pas non plus leur dévoiler sa détermination farouche à en finir avec ce type, à tout prix.

      Joue-la cool. Fais le job.

      Elle essuya subrepticement sa paume gauche sur la jambe de son pantalon noir, tous les sens en alerte, cherchant à deviner ce qui se passait derrière la modeste porte de ferme. Elle était si proche de l’agent devant elle qu’elle pouvait sentir l’odeur de sa lessive. Son meilleur ami et mentor, l’agent spécial Lucas Randall, était accroupi derrière elle. Il sentait probablement son appréhension qu’aucun déodorant ne pouvait masquer. Quatre autres agents des forces de l’ordre étaient postés devant le bâtiment.

      Ils avaient examiné les plans de la ferme et en connaissaient la configuration générale. Lucas et elle devaient s’occuper de la cave, tandis que deux adjoints du shérif couvraient les doubles portes. Les portes extérieures et les serrures étaient pourries, mais ils étaient équipés d’un bélier, au cas où.

      Immobile, elle se concentrait. Ils attendaient le signal pour entrer dans la maison du tueur en série présumé, Edgar P. Meacher. Surnommé « Le Kidnappeur » par les médias, ce type avait échappé aux autorités pendant quatre longues années, enlevant ses victimes non seulement dans la rue, mais aussi chez elles, instillant la terreur dans le cœur de chaque femme des Carolines et des États voisins.

      Mieux que quiconque, Mallory comprenait cette peur viscérale. Elle vivait avec, tous les jours, depuis dix-huit ans. Toute sa vie s’articulait autour d’une question : pourquoi avait-on enlevé sa sœur, et pas elle ? Qu’est-ce qui faisait d’une personne une cible ? Comment les monstres choisissaient-ils leurs victimes ?

      Mais ce n’était pas le moment d’y réfléchir.

      Le Département des sciences du comportement du FBI, qui faisait partie du Centre national pour l’analyse des crimes violents (NCAVC) basé à Quantico, en Virginie, avait élaboré un profil sophistiqué du Kidnappeur. Ce type, Meacher, y correspondait en tous points.

      Ils avaient reçu un appel anonyme, le matin même. Le téléphone avait sonné juste au moment où elle finissait de remplir le formulaire FD 302 concernant les arrestations de la matinée. On l’avait informée que le type qu’ils recherchaient était un certain Edgar Paul Meacher de Fleet, en Caroline du Nord. Cela ne signifiait pas que Meacher était leur homme, mais une femme correspondant au profil de prédilection du suspect avait été enlevée, plus tôt dans la soirée, et ils n’avaient pas eu le temps de s’asseoir pour débattre de la meilleure façon de procéder. Ils allaient entrer. Il le fallait.

      Elle serra les doigts sur la crosse de son pistolet.

      L’agent spécial superviseur Petra Danbridge leur donna le feu vert par radio. Elle sentit une bouffée d’adrénaline. Le bélier enfonça la porte dans un grand fracas et ils se ruèrent tous à l’intérieur. Il était essentiel de faire vite : leur discrétion avait volé en éclats lorsqu’ils avaient défoncé les portes.

      Mallory et Lucas empruntèrent les escaliers qui menaient au sous-sol. De la sueur perlait sur son front malgré l’air frais de la cage d’escalier. Elle sentit l’odeur du sang et le faible écho de la mort. Elle se prépara mentalement à affronter ce qui pourrait l’attendre. Malgré tout, elle fut stupéfaite par ce qu’elle découvrit.

      Meacher gisait, telle une poupée de chiffon, dans son propre sang. Aucune arme en vue.

      — Suspect à terre, à la cave ! cria-t-elle.

      Au-dessus de leurs têtes, des pas résonnaient tandis que la maison était fouillée de fond en comble. Lucas et elle s’approchèrent prudemment de la silhouette. L’homme avait un trou de la taille d’une pièce de dix cents entre les yeux. Mallory regarda de plus près. Il y avait en fait deux impacts de balles, si proches l’un de l’autre qu’il était presque impossible de les distinguer. Celui qui l’avait tué avait eu de la chance… ou il s’agissait d’un sacré tireur d’élite.

      Elle pointa son arme sur le suspect tandis que Lucas s’approchait pour vérifier le pouls de Meacher. Son regard se tourna vers la victime, parfaitement immobile sur le lit. C’était Janelle Ebert, la jeune femme portée disparue.

      Était-elle en vie ou arrivaient-ils trop tard ?

      — Il est mort, confirma Lucas.

      Mallory se hâta vers la femme et plaça deux doigts sur son cou à la recherche d’un pouls. Une immense vague de soulagement la submergea lorsqu’elle sentit sa peau chaude et un battement constant à la base de sa gorge.

      — Elle est vivante. Aucune blessure apparente.

      Sa voix se brisa et elle fut rattrapée par ses propres démons. N’y pense pas, Mallo. Elle examina ses mains.

      — Et elle est menottée. Qui a bien pu tirer sur Meacher ?

      Tous les sens en alerte, Lucas et elle vérifièrent en tandem le reste de la cave. Elle n’était pas très vaste. Elle comportait un imposant congélateur vertical. Il devait y avoir des provisions pour toute une vie là-dedans. Les marches menant aux doubles portes se trouvaient sur la droite. Il y avait aussi une petite pièce à la porte fermée, dans un coin. Au même instant, la chaudière se mit en route, les faisant sursauter. Ils échangèrent un regard, hochèrent la tête en silence et se placèrent de part et d’autre du réduit. Lucas actionna la poignée et ouvrit la porte vers l’extérieur. Mallory s’avança prudemment, mais la pièce était vide.

      Là, accrochées au mur, il y avait suffisamment de photos sur papier glacé pour que, même sans la femme menottée au lit, Mallory n’ait plus le moindre doute : Meacher était leur homme. Doux Jésus. Une sensation d’étouffement la gagna, mais elle s’efforça de lutter. Elle balaya du regard les photos, à la recherche d’une sœur qu’elle n’avait pas vue depuis dix-huit ans, même si elle savait que ce n’était pas une bonne idée. Enfin, elle se força à arrêter. Elle avait d’autres choses à régler d’abord.

      La SSA Danbridge descendit les escaliers. Les bottes de cette femme étaient des armes redoutables, mais au moins, Mallo savait toujours où se trouvait son chef.

      — RAS ! lança Lucas.

      — Faites venir les urgentistes, cria Danbridge derrière elle en contournant le corps de Meacher pour se diriger vers l’endroit où se tenaient Mallory et Lucas, fixant du regard ce qui devait être la salle des trophées de leur homme.

      — Je n’ai pas entendu de coup de feu.

      — Il était déjà mort quand nous sommes arrivés.

      Lucas paraissait déçu lorsqu’il rangea son arme dans son holster.

      — Ce qui est foutrement dommage, car j’aurais adoré traîner son cul en prison.

      La femme sur le lit gémit et Mallory s’avança, rengainant son pistolet, bien que la cave effrayante lui fît froid dans le dos.

      — Où sont les ambulanciers ? Je peux enlever ces menottes ?

      Danbridge avait l’air contrariée, mais hocha la tête avant de se raviser :

      — Attendez !

      Elle sortit son téléphone portable et prit une série de photos de la femme, des menottes, de la proximité du lit par rapport au cadavre. Meacher était un tueur en série, mais il avait manifestement été assassiné. Il s’agissait d’une scène de crime à plusieurs niveaux, pourtant la sécurité et le confort des victimes survivantes passaient toujours en premier.

      — Vous pensez qu’il avait un complice qui l’aura balancé avant de le tuer ? demanda Lucas.

      — Meacher n’est mort que depuis quelques minutes. Ça sent encore la poudre à canon, fit Mallory en humant l’air. Ça aurait été un sacré risque de nous avertir juste avant de le tuer.

      — Je vais mettre en place des barrages routiers et une équipe de recherche.

      Danbridge se hâta de donner des instructions dans sa radio.

      — Quelqu’un a peut-être piégé Meacher pour en faire un bouc émissaire, suggéra Lucas.

      — Peut-être, répondit Mallory avec une grimace. Mais rien dans le profil ne suggérait que Meacher avait un complice, et ces images…

      Elle tendit le pouce par-dessus son épaule.

      — … ne montrent qu’un homme en action. On devrait chercher des vidéos. Il ne se contentait sûrement pas de les prendre en photo.

      Les urgentistes arrivèrent sur les lieux et dévalèrent les marches en bois. Danbridge les éloigna du corps de Meacher.

      — Ne vous souciez pas de lui.

      Grande et blonde, l’agent spécial superviseur Danbridge était l’ambition incarnée. Mallory avait beaucoup de respect pour son chef en tant qu’agent, mais cette femme n’était pas particulièrement empathique. Pas du genre à se répandre en effusions dans les toilettes des filles, au bureau.

      — Si vous touchez autre chose que la femme sur le lit, je vous dénonce.

      Et voilà. À peu près aussi chaleureuse et affectueuse qu’une tarentule.

      Les deux secouristes levèrent les yeux au ciel tandis que Mallory ouvrait les menottes à l’aide des clés que Meacher avait laissées près du lit, hors de portée de la victime. La femme se mit à gémir, puis cligna des paupières et fronça les sourcils, confuse.

      — Tout va bien, mademoiselle. Pouvez-vous me donner votre nom ? demanda l’urgentiste en lui passant un brassard pour prendre sa tension.

      — Où suis-je ? J’ai eu un accident ?

      Sa voix était rauque.

      — L’homme a dit que ça allait bien se passer, reprit-elle. Il a dit que les fédéraux arrivaient. Mais pourquoi le FBI ?

      Elle ferma les yeux et se frotta le front.

      — Restez allongée, répliqua le médecin.

      — J’ai la tête qui tourne. Je ne me souviens pas d’avoir bu autant.

      — Qui vous a dit que le FBI arrivait ? s’enquit Mallory en échangeant un regard avec Lucas.

      Le problème avec la kétamine, c’était qu’elle pouvait déclencher de fortes hallucinations et rendait souvent les déclarations des témoins non seulement inadmissibles devant un juge, mais carrément délirantes. En l’occurrence, ils n’avaient rien d’autre à quoi se raccrocher. Peut-être se souviendrait-elle de certains détails à propos du tueur de Meacher.

      — Avez-vous vu son visage ?

      — Un très beau mec. Ou alors c’était un rêve.

      Ses yeux marron louchaient sur le visage de Mallory, peinant à faire la mise au point.

      — Vous êtes du FBI ? Que s’est-il passé ? Où suis-je ?

      Mais avant que Mallo ne puisse répondre, la femme aperçut le corps de Meacher gisant sur le sol et sembla prendre conscience de son chemisier déchiré et du crissement du plastique dans son dos. Elle se redressa à demi, jeta un œil au sous-sol froid et humide et se mit à sangloter. Puis elle commença à hurler.
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        * * *

      

       

      Sept heures plus tard, Mallory se trouvait dans le parking sombre à l’arrière de l’hôpital, avec un café trop chaud. Pourquoi la SSA Danbridge ne décrochait-elle pas ce satané téléphone ? Ses pieds étaient engourdis, ses orteils lui semblaient des blocs de glace. Renonçant à joindre son chef, elle remit son téléphone dans sa poche et coinça sa main libre sous son aisselle opposée. Elle aurait dû mettre un manteau par-dessus son tailleur-pantalon noir avant de quitter le bureau, la veille, mais elle était trop excitée pour y penser. Une épaisse couche de givre recouvrait le sol. Il faisait ridiculement froid pour la Caroline du Nord, même pour un mois de novembre.

      Danbridge avait confié à Mallory la tâche d’accompagner la victime à l’hôpital et d’obtenir sa déposition. Si le « présumé » tueur en série avait encore été en liberté, elle n’aurait eu aucune chance de se voir confier cette mission, étant donné son grade. Mallo soupira. Le temps qu’un médecin examine les blessures de Janelle Ebert et recueille des preuves sur ses vêtements et sa personne, il était déjà trois heures du matin. Puis la pauvre femme avait demandé à faire un somme pendant que Mallory faisait les cent pas dans le couloir. Enfin, elle avait obtenu une déposition qui ne leur avait rien appris de neuf. Janelle était sortie prendre un verre dans un bar et Meacher l’avait enlevée dans un parking mal éclairé. Elle ne se souvenait de rien entre sa sortie du bar et son réveil dans cette cave.

      Elle avait été portée disparue par une amie qui devait dormir chez elle et qui s’était inquiétée en constatant que Janelle ne lui ouvrait pas sa porte. Quand l’amie était retournée au bar et avait vu sa voiture sur le parking, sans aucune trace de la jeune femme, elle avait appelé la police.

      Janelle dormait à présent à poings fermés. Un adjoint du shérif local était posté devant la porte de sa chambre, plus pour la protéger des journalistes que d’un potentiel agresseur. Si la personne qui avait éliminé Meacher avait voulu tuer Janelle Ebert, il – ou elle – en aurait eu amplement le temps.

      Janelle avait eu beaucoup de chance.

      À présent, Mallory avait envie de partir. Elle aimerait aider à fouiller la maison des horreurs et savoir exactement qui Edgar Meacher avait tué. Mais elle avait besoin de ce travail, et énerver son chef faisait partie des choses à éviter si elle voulait le garder. Elle but une autre gorgée de café brûlant et observa la buée qui sortait de sa bouche. Le soleil se levait à l’horizon, le gris du crépuscule laissant place au mauve pâle et au rose de l’aube.

      Elle se perdit dans ses pensées.

      Payton, sa sœur jumelle, adorait contempler le lever du soleil sur les bois qui entouraient leur maison de Virginie-Occidentale. À l’époque, Mallory n’aimait pas être réveillée par le chant des oiseaux, mais aujourd’hui, elle trouvait cela étrangement rassurant. C’était un autre lien fragile avec la sœur qu’elle avait perdue. Quoi qu’il arrive, le soleil se levait toujours. Et jusqu’au jour où le système solaire déciderait d’imploser et d’emporter cette galaxie avec lui, il en serait toujours ainsi. Cela lui rappela qu’elle n’était qu’un grain de sable dans l’univers.

      Ses collègues avaient trouvé des photos de douze victimes jusqu’à présent – l’une d’entre elles était même une ancienne élève de Meacher –, mais aucune description ressemblant à sa sœur jumelle.

      Payton avait neuf ans lorsqu’elle avait disparu, sans laisser de traces, de la chambre qu’elles partageaient dans leur manoir de Virginie-Occidentale. Mallory ne s’attendait pas vraiment à trouver des preuves de sa présence chez Meacher, mais au fond, elle espérait toujours qu’elle et ses parents finiraient par obtenir des réponses. Elle avait été stupéfaite du nombre de monstres qu’elle avait croisés depuis qu’elle travaillait pour le FBI.

      Elle entendit des bruits de pas en approche. Un homme se dirigeait vers elle.

      Elle se retourna, dessinant mentalement une carte de son environnement. Même s’il était tôt, il y avait trop de gens et trop de caméras pour qu’il représente une véritable menace, mais sa main droite se rapprocha tout de même de son arme. En voyant le grand manteau de laine, les doigts tachés de nicotine et les yeux affûtés comme des rasoirs, elle sut exactement ce qu’il lui voulait.

      Il tenait un paquet de cigarettes.

      — Une clope ?

      — Merci, mais je ne fume pas.

      — Vous êtes du FBI ?

      Il avait compris que l’aiguille de son détecteur de conneries était dans le rouge et il avait opté pour la manière franche. C’était déjà ça.

      — Vous savez quelque chose sur cette histoire de tueur en série ?

      — Vous êtes journaliste ?

      — Charlie Fernier. The Post.

      Il lui tendit la main, qu’elle ignora ostensiblement.

      Elle prit une nouvelle gorgée de café et s’essuya la bouche du revers de la main. En présence de la presse, le silence était son meilleur allié.

      — On ne s’est pas déjà croisés quelque part ?

      Il inclina le menton pour mieux voir son visage et son regard s’attarda sur l’œil au beurre noir qui apparaissait désormais sous son maquillage.

      — Votre visage me dit quelque chose.

      Mallory tenait bon, même si elle avait envie de s’enfuir. Elle sentit de la glace se former à l’intérieur de sa poitrine, cette sensation familière qui s’insinuait en elle chaque fois qu’on la reconnaissait, à cause de la campagne annuelle que menait sa mère pour entretenir la mémoire de sa sœur. Pourquoi utiliser un logiciel de vieillissement alors qu’on avait une réplique prête à l’emploi sous la main ?

      En tout cas, pas cette année. Elle avait fini de faire semblant de croire que Payton pouvait encore être en vie. Elle ne voulait plus offrir de frissons à son ravisseur en le suppliant de lui fournir des informations. Elle voulait le voir implorer sa pitié alors qu’elle appuierait son Glock sur sa tête. Cette image la tira de sa rêverie. Trop de café, pas assez de sommeil.

      — Non. Vous ne me connaissez pas.

      — Vous êtes sûre, agent spécial… ?

      Elle commença à s’éloigner.

      — J’en suis certaine, Monsieur Fernier.

      — Je sais !

      Sa voix résonna contre le verre et le béton de l’hôpital derrière eux.

      — Vous êtes cette fille !

      Tous les muscles de son corps flanchèrent.

      — Celle dont la jumelle a été enlevée il y a des années.

      — Je ne sais pas de quoi vous parlez.

      Sa mère avait beaucoup de comptes à lui rendre.

      — Ça fera un super titre : « La fille de la sénatrice toujours en quête de justice après toutes ces années. »

      Elle brandit son majeur sans se retourner et entendit l’homme rire à gorge déployée derrière elle. Sa vie ne se résumait pas à un gros titre. Après avoir jeté son gobelet à la poubelle, elle monta dans sa voiture, regarda dans son rétroviseur et vit le journaliste s’éloigner, cherchant probablement la meilleure façon de l’impliquer dans cette affaire. Elle démarra le moteur et enclencha la marche arrière pour sortir de sa place. Quand l’article paraîtrait dans les journaux, il la dépeindrait sans doute comme une victime de dépression nerveuse, ou bien comme l’héroïne ayant supprimé Meacher dans un combat au corps-à-corps et sauvé la vie de Janelle. De quoi énerver ses collègues et influencer l’opinion. Comme si sa vie n’était pas déjà assez compliquée.

      Prenant une soudaine décision, elle tourna à droite en sortant du parking pour retourner à la ferme. Son téléphone sonna. C’était son chef. Mallory roula des yeux.

      — Où êtes-vous ?

      — Toujours à l’hôpital.

      — Vous n’avez pas encore fini ?

      Elle réprima une réplique cinglante.

      — Je viens de terminer. Janelle dort et j’ai les preuves dans le coffre.

      Des vêtements. Un kit de viol. Bien qu’il n’y ait aucune preuve d’agression.

      — Elle a dit quelque chose sur la personne qui a tiré sur Meacher ?

      — Il avait de beaux yeux et elle pense qu’il a touché ses cheveux.

      — Dommage qu’ils n’aient pas encore inventé un test ADN aussi sensible.

      — Vous avez trouvé quelque chose du côté de la ferme ?

      — Assez de photographies pour suggérer que Meacher a tué au moins douze femmes. Nous avons mis la main sur ses vidéos. Elles devraient révéler d’autres victimes.

      Mallory se prépara psychologiquement.

      — Besoin d’aide pour les visionner ?

      — Le DSC envoie deux agents pour aider à collecter des preuves et passer au crible les vidéos et les photos, histoire d’essayer de les relier à des meurtres non résolus.

      Ce qui signifiait qu’en tant que nouvelle recrue, Mallory serait réduite à servir le café. Élément non négligeable pour faire tourner les cerveaux.

      — Je veux que vous retourniez au bureau et que vous remontiez la piste de cet informateur anonyme…

      — Je vous demande pardon ?

      Elle grimaça. Et merde. On aurait dit une gamine pleurnicharde, mais l’informateur ne risquait pas de la conduire au meurtrier de sa sœur.

      — Quelqu’un, avant nous, a soupçonné Meacher d’être le Kidnappeur. Je parie que c’est cette même personne qui lui a mis une balle dans la tête. Qu’il s’agisse d’un complice ou d’un citoyen indigné, je veux qu’il soit traduit en justice.

      Danbridge lui raccrocha au nez.

      Mallory jeta son téléphone sur le siège. Super. Vraiment génial. Tous les autres allaient pouvoir disséquer l’esprit d’un tueur en série. Elle allait devoir tracer un appel téléphonique.
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      Devant la division du FBI de Charlotte, une fine couche de neige recouvrait le trottoir.

      — Comment ça, tu ne peux pas le tracer ?

      Mallory tira sur le petit anneau d’or qu’elle portait à l’oreille en regardant par la fenêtre.

      — Je pensais que tu pouvais tracer n’importe quoi.

      — Pas cette fois.

      Mike Tanner était spécialisé dans les systèmes de communication. C’était un type super sympa et tout le monde au FBI en abusait. Ex-militaire, il avait participé à la conception de logiciels utilisant la reconnaissance vocale pour intercepter les conversations de terroristes présumés sur des téléphones portables pendant la guerre en Irak.

      — Il a fait passer le signal par différents serveurs et il a utilisé un téléphone jetable qui a été éteint et désactivé depuis. Je pourrais te dire d’où provenait l’appel si j’y consacrais les six prochains mois. Malheureusement, mon patron aura d’autres missions à me confier.

      Calant le combiné du téléphone avec son épaule, elle consulta ses e-mails.

      — Et l’analyse de la voix ?

      — Elle était modifiée de manière électronique.

      — Alors, tu n’as rien ?

      — Pour être exact, tu n’as rien.

      — Je vois. Merci, Mike, dit-elle d’un ton ironique qui le fit rire.

      — C’est toujours un plaisir de t’aider, Mallo.

      Elle raccrocha au moment où Lucas Randall entrait dans la pièce. Ses cheveux bruns étaient dressés sur sa tête et une barbe d’un jour lui assombrissait la mâchoire. C’était un beau garçon et elle était au courant des rumeurs selon lesquelles ils étaient secrètement en couple. C’était faux. Ils étaient amis depuis des années. Il avait toujours été comme un grand frère pour elle.

      — Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit-il.

      — Briefing de l’unité dans la salle de conférence dans quinze minutes. Avec deux gros bonnets du DSC.

      Il la pointa du doigt.

      — Danbridge était furieuse de te voir apparaître sur le site du Post.

      Elle fit la moue.

      — Comme si j’y étais pour quelque chose. Un journaliste m’a coincée à l’hôpital, il m’a reconnue à cause du cirque médiatique annuel de ma mère et il s’est jeté sur moi. Crois-moi, je ne cherche pas du tout à attirer l’attention.

      Elle se leva, s’étira le dos, puis le suivit jusqu’à son bureau. Ses collègues avaient passé au peigne fin la résidence de Meacher sans interruption pendant les dix-huit dernières heures tandis qu’elle tournait en rond. Les lèvres pincées de Lucas et le poids qui semblait peser sur ses épaules suggéraient que la journée n’avait pas été de tout repos.

      — À ce point-là ? demanda-t-elle.

      Elle n’était au FBI que depuis vingt-deux mois et elle était toujours en probation, mais elle avait déjà vu des choses qu’elle emporterait dans la tombe. Même si elle voulait être impliquée dans l’enquête sur Meacher, elle savait que le fait de côtoyer le mal avait des conséquences. C’était une chose de voir les photos de la scène du crime, une autre d’être dans l’antre d’un tueur en série, à découvrir ses victimes.

      — On a compté quinze femmes, dit Lucas d’un ton bourru.

      Les cernes sous ses yeux et son visage grave montraient qu’il était éreinté. Il répondit à sa question silencieuse en secouant la tête.

      — Je n’ai vu aucun enfant et personne qui ressemblait à Payton.

      Mallory était déchirée entre déception et soulagement.

      — Il gardait des trophées plus personnels dans sa chambre. Celui qui a tué ce fils de pute a rendu service au monde entier.

      Une vague d’émotions non dissimulée transparut sur son visage. Aussitôt, il l’ensevelit sous six ans d’expérience de terrain et un regard fixe de policier endurci.

      — Tu sauras tout lors du briefing.

      Il se frotta la nuque.

      — Laisse-moi le temps de prendre un café et on y va ensemble.

      Il se figea alors qu’un inconnu arborant un badge de visiteur et portant un ordinateur portable franchissait la porte du bureau.

      — Alex ? Qu’est-ce que…

      — Tu as raté la réunion, abruti.

      L’expression de l’homme était agressive.

      — Je me suis dit que j’allais te retrouver et t’obliger à me payer une bière.

      Son regard se posa alors sur elle et il ajouta :

      — Mais on dirait que ce n’est pas le bon moment.

      — C’était aujourd’hui ?

      Lucas se donna une claque sur le front.

      — Putain, tu as raison. Je suis un abruti.

      — Tu ne m’apprends rien.

      Le dénommé Alex sourit et Mallory fut frappée par sa beauté.

      La réponse arracha à Lucas un sourire réticent.

      — Crois-le ou non, Mallo, c’est un bon ami à moi, Alex Parker. Je lui ai demandé d’assister à un briefing du groupe de sensibilisation au contre-espionnage que j’avais organisé, pour qu’il nous parle des dernières mesures en matière de sécurité sur Internet mises en place dans le secteur privé. Il a créé son entreprise à Washington. Il travaille beaucoup pour le gouvernement. On a servi ensemble en Afghanistan.

      Son regard se reporta vers Alex.

      — Je suppose que la réunion s’est déroulée sans moi ?

      Le nouveau venu hocha la tête.

      — On a réussi à se débrouiller sans tes inestimables lumières.

      — Et c’est moi l’abruti, ronchonna Lucas en souriant. Je te présente l’agent spécial Mallory Rooney.

      L’inconnu lui tendit une main bronzée et forte. Sa peau était chaude, sa poigne ferme lorsqu’il serra la sienne.

      — C’est un plaisir de vous rencontrer, agent Rooney.

      Il avait un sourire ravageur plein d’autodérision, aussi charmant que ses cheveux châtain clair, courts et ébouriffés, et sa barbe de plusieurs jours.

      Malgré le costume sur mesure, il n’avait pas été suffisamment intimidé par les membres puissants du comité pour daigner se raser. Le contraste attira son attention. Il était différent des forces de l’ordre et des acteurs politiques qu’elle rencontrait habituellement. Il y avait une sorte de sobriété et de retenue chez lui qui ne correspondait pas à la vive intelligence qu’elle pouvait lire dans ses yeux, ni aux muscles saillants sous son costume. Cela l’intriguait. Et ça faisait longtemps qu’elle n’avait pas été intriguée sur le plan personnel.

      — Vous travaillez dans la sécurité ? demanda-t-elle.

      — Je fais en sorte que les secrets commerciaux restent secrets… ou du moins, j’essaie. Rien à voir avec vous qui courez des risques tous les jours.

      Lucas s’assit sur son bureau en désordre.

      — Dit l’homme décoré de la Croix pour service distingué.

      Un sentiment vulnérable apparut dans ses yeux d’ardoise.

      — J’ai été pris dans une fusillade et j’ai réussi à ne pas me faire tuer. J’ai eu de la chance.

      Ses yeux ne révélaient plus rien à présent, il avait refoulé toute émotion.

      — Je ferais mieux de vous laisser retourner au travail. La route est longue jusqu’à Washington.

      Leur chef entra sur ces entrefaites et Mallory se raidit. Danbridge lança à Alex un rapide coup d’œil superficiel qui se transforma en un regard plus appuyé typiquement féminin.

      — Agent spécial Randall, j’ai besoin de vous parler.

      Puis elle se rendit dans son bureau, martelant le sol de ses talons. Lucas étouffa un juron.

      — Alex, je te suis redevable, mon pote. On reste en contact. Tu peux le raccompagner pour moi, Mallo ?

      — Bien sûr, répondit-elle.

      Plus elle éviterait son chef, mieux ça vaudrait. Les deux hommes échangèrent une poignée de main et se dirent au revoir.

      — Je peux trouver la sortie moi-même, dit doucement Alex.

      — Ne vous en faites pas. J’ai besoin de me dégourdir les jambes, de toute façon.

      Le regard de l’homme se posa sur ses bottes et remonta le long de ses jambes. La caresse de ses yeux sembla presque aussi intime à Mallory qu’un contact physique. Une sensation inhabituelle s’insinua en elle, presque méconnaissable, car elle n’avait rien ressenti de tel depuis bien longtemps. C’était de l’attirance.

      En essayant de se convaincre qu’elle ne prolongeait pas délibérément le temps qu’ils passaient ensemble, elle prit les escaliers menant vers la sortie. Il était plus grand qu’elle ne le pensait. Avec ses bottes à petits talons, elle mesurait un peu moins d’un mètre quatre-vingts, et il faisait bien dix à douze centimètres de plus qu’elle. Elle fronça les sourcils. En le voyant de loin, à côté de Lucas, elle l’aurait décrit comme un homme de taille moyenne et d’aspect tout à fait quelconque. De près, en revanche, avec ces yeux gris intelligents et profonds, et ce visage masculin parfaitement proportionné, c’était un canon. Elle comprenait mieux le manque de précision des témoins oculaires. Il ne portait pas d’alliance, non plus.

      Son métier consistait à prêter attention aux détails.

      Bien qu’elle s’efforçât de maintenir une distance entre eux, elle ne pouvait ignorer sa présence à ses côtés. Devant l’entrée principale du bâtiment de quatre étages en béton blanc, il se tourna vers elle et lui demanda :

      — Accepteriez-vous de dîner avec moi un soir ?

      — Je ne suis pas très branchée rencards.

      La réponse sortit automatiquement avant que son cerveau ne se mette en route. Et merde.

      Il y eut un long silence durant lequel ses beaux yeux se promenèrent sur le visage de Mallory, s’attardant sur son ecchymose de la veille. Il ne protesta pas, ne tenta pas de la faire changer d’avis.

      — Ce fut un plaisir de vous rencontrer, agent spécial Rooney.

      Sur ce, il s’en alla.

      Elle serra les poings. Merde, pourquoi avait-elle dit non ?

      Parce qu’elle ne s’autorisait pas de rencards.

      Elle regarda Alex Parker monter dans sa voiture de sport au ras du sol et lui adresser un petit signe de la main avant de démarrer. Il disparut et un sentiment de manque s’empara d’elle, une douleur familière. Elle contracta la mâchoire, tourna les talons et retourna au travail.
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        * * *

      

       

      Alex s’éloigna en essayant de ne pas se demander pourquoi Mallory Rooney n’acceptait pas de rendez-vous. En la voyant dans le rétroviseur, sa poitrine se serra. C’était dommage qu’une personne si jeune et si belle s’isolât ainsi. Certes, il n’aurait rien fait de plus que l’emmener dîner – essaie de t’en persuader, mon pote –, mais l’attirance avait été instantanée et inattendue.

      Ce qui était vraiment ironique, c’était qu’il n’était pas branché rencards, lui non plus. Et il n’aimait pas les surprises.

      La neige n’avait pas tenu. Elle se décollait de l’asphalte comme des morceaux de coton et se mélangeait avec la terre dans le caniveau. Il fut rattrapé par la triste réalité. Il n’aimait pas mentir, il n’aimait pas tuer. Il n’aimait pas la mort. Mais il n’avait pas le choix. Une fois sa dette remboursée, il passerait à autre chose et reconstruirait une vie dont il serait fier. D’ici là, il avait encore cinq cent quarante-deux jours à tirer et il n’avait pas le droit de penser à de jolies femmes aux yeux d’ambre mélancoliques. Son téléphone sonna et il répondit. Cette distraction était bienvenue. Le travail lui occupait l’esprit. Cela lui évitait d’avoir des regrets.
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      Mallory retourna dans le bâtiment et se rendit directement dans la salle de briefing. Deux types en costume à la mine grave trônaient en bout de table, à côté de l’agent spécial responsable de la division de Charlotte. Il la regarda par-dessus ses lunettes et elle lui adressa un petit sourire. Maudit soit ce journaliste.

      — Qui sont-ils ? murmura-t-elle à l’adresse de Lucas en s’asseyant à côté de lui.

      — Agents spéciaux superviseurs Hanrahan et Frazer du DSC.

      Ces types étaient de véritables légendes au FBI. Hanrahan avait les cheveux poivre et sel, le teint basané et le visage buriné. Il s’était entretenu avec des délinquants en série de tout le pays et avait écrit un livre sur le profilage de ces tordus. Mallory s’était toujours demandé à quel point on pouvait s’exposer face à ces gens sans que sa moralité en pâtisse. Frazer était beaucoup plus jeune. Avec ses cheveux blonds étincelants et ses yeux d’un bleu arctique, il était aussi beau que Ryan Gosling – si c’était votre type d’homme. C’était une vraie star dans le milieu. En Afghanistan, il avait traqué un tueur en série qui utilisait la guerre pour cacher ses crimes. Après quoi, il avait fait tomber une veuve noire qui en était à son quatrième mari – il s’agissait du milliardaire Robin Greenburg, le magnat des médias, propriétaire de chaînes dans le monde entier. Cela allait sans dire que Frazer n’avait jamais mauvaise presse. Il était poli et parfait. Rien que de le regarder lui faisait mal aux dents.

      L’image d’Alex Parker s’insinua dans son esprit et elle regretta de l’avoir écarté. Il avait un côté viril qui lui plaisait. Mais elle n’avait pas eu le temps de sortir avec qui ce soit depuis qu’elle avait rejoint l’académie, et elle n’avait pas plus le temps à présent. Elle tambourina des doigts sur la table de conférence en bois, irritée et frustrée par son absence totale de vie personnelle.

      La SSA Danbridge arriva avec ses bottes à talons noirs et ses longs cheveux blonds. Elle fusilla Mallory du regard. La jeune femme aurait voulu pouvoir s’enfoncer dans son siège. Mais elle ne bougea pas. Danbridge avait l’air plus tendue que d’habitude, bien qu’elle eût pris le temps d’enfiler un nouveau tailleur symbole de pouvoir. Le regard de Mallory se reporta vers les deux hommes. Elle venait de comprendre. Pff. Danbridge avait posé sa candidature à Quantico et espérait impressionner suffisamment ces types pour parvenir à ses fins. Sa gorge s’assécha, car elle n’avait rien à dire pour faire briller son chef.

      Danbridge commença la réunion en exposant dans les grandes lignes les événements de la veille au soir.

      — Comment avez-vous réduit la liste à Meacher ? demanda le SSA Hanrahan.

      Il avait une belle voix. Mesurée, mais chaleureuse.

      — Nous avons reçu un tuyau sur Meacher, hier à 18 h 15.

      — Vous personnellement ? fit Hanrahan.

      Danbridge la désigna du doigt. Mallory déglutit.

      — Hmm… Le téléphone du bureau a sonné et j’ai décroché.

      Mon Dieu, vraiment Mallory ? Tu as réussi à répondre au téléphone toute seule ?

      — Et vous êtes… ? demanda Hanrahan.

      — Agent spécial Rooney, monsieur.

      — Je vous ai vue aux informations.

      Quelques rires étouffés fusèrent derrière elle. Elle aurait voulu se retourner pour fusiller ses collègues du regard, mais elle ne bougea pas. Hanrahan la surveillait de ses yeux bleus vifs. Bon sang. Elle détestait être le centre d’attention ou un objet de curiosité. Ce regard clair lui laissait entendre qu’il savait tout sur elle, de son pedigree jusqu’à sa pointure. Elle aurait voulu disparaître sous terre. Malheureusement, ses pouvoirs d’invisibilité lui firent défaut.

      — En temps normal, vous auriez probablement traité cette information le lendemain seulement. Pourquoi ne pas avoir attendu ?

      Parce que je n’ai pas de vie.

      — J’ai commencé à creuser un peu dans le passé de Meacher et j’ai réalisé qu’il correspondait parfaitement au profil établi par votre unité, monsieur. J’ai donc transmis l’information à la SSA Danbridge.

      À ces mots, les yeux de son chef s’illuminèrent, car, oui, elles travaillaient toutes les deux tard, presque tous les soirs et tous les week-ends, et maintenant tout le monde le savait.

      — Puis nous avons reçu un appel de la police de l’État qui s’inquiétait que le Kidnappeur ait fait une autre victime

      Danbridge l’interrompit. Dieu merci.

      — J’ai transmis l’information à l’agent spécial responsable et nous avons immédiatement pris des mesures en conséquence.

      Le soulagement de savoir un tueur vicieux hors d’état de nuire était perceptible sur tous les visages.

      — Où en êtes-vous concernant l’identification de l’informateur anonyme ? lui demanda Danbridge.

      Et merde.

      — L’appel a été passé à l’aide d’un téléphone portable intraçable et la voix a été déformée électroniquement. C’est une impasse.

      Le SSA Hanrahan croisa le regard de Mallory. Si elle leur avait donné quelque chose d’utile, elle aurait peut-être souri, mais elle ne leur apportait rien d’exploitable.

      Danbridge pinça les lèvres.

      — Continuez. Ne laissez pas ces geeks de l’informatique lâcher l’affaire.

      — Bien, madame.

      Mallory voulait être impliquée dans l’enquête Meacher, pas dans une enquête sur un appel téléphonique anonyme, mais elle ne laissa pas paraître sa frustration.

      Danbridge poursuivit le briefing.

      — Nous avons trouvé des photographies prouvant vraisemblablement que Meacher aurait torturé quinze femmes différentes. En comparant ces photos à celles de femmes portées disparues ou assassinées, à l’aide d’un programme d’analyse faciale préliminaire du DSC, nous sommes presque sûrs d’avoir retrouvé les restes d’au moins dix victimes.

      Ce qui laissait cinq victimes portées disparues – mortes, de toute évidence.

      — Nous avons des équipes qui collectent l’ADN retrouvé à la ferme, et demain nous enverrons des chiens renifleurs pour rechercher les éventuels corps enterrés sur la propriété. Nous entrerons les échantillons d’ADN dans le CODIS. Et nous continuerons jusqu’à avoir identifié toutes les femmes figurant sur ces photos et vidéos.

      Les articulations de son chef blanchirent.

      — Meacher avait quarante-quatre ans et nous pensons qu’il tue depuis la fin de son adolescence, au début de la vingtaine. Là encore, nous basons nos déductions sur les photographies retrouvées et certains détails doivent être vérifiés. Nous savons qu’il a déménagé au moins quatre fois au cours des vingt dernières années et nous devons fouiller chacune de ces propriétés pour trouver des preuves potentielles.

      Comment faire perdre de la valeur à votre maison.

      Danbridge arrivait à la conclusion.

      — Bien qu’il n’y ait pas de poursuites pénales à l’encontre de Meacher, nous devons veiller à ce que la scène soit passée au crible afin d’identifier son meurtrier et de permettre aux familles de toutes les victimes de faire leur deuil.

      Les yeux de la femme s’embrasèrent.

      — Nous traitons la mort de Meacher comme un homicide. L’agent spécial Randall sera chargé de cette enquête.

      Mallory adressa un regard à Lucas. Il lui fit un clin d’œil. Il y avait de fortes probabilités que l’informateur et le tueur soient liés d’une manière ou d’une autre. Avec un peu de chance, cela signifiait qu’elle allait pouvoir l’aider une fois qu’elle aurait fini de déranger tous les techniciens informatiques qu’elle connaissait.

      La réunion prit fin et Mallory se faufila derrière Lucas pour se remettre au travail. On était en novembre et l’anniversaire de l’enlèvement de sa sœur approchait à grands pas. Sa mère ne manquerait pas de lui demander de poser pour des photos, comme chaque année.

      Pas cette fois.

      Payton était morte. Elle avait fini par l’accepter. C’était peut-être le lien particulier des jumelles, mais pendant des années après son enlèvement, elle avait senti que sa sœur était quelque part dans la nature. À présent, elle ne sentait plus qu’un vide froid et immense. Comment expliquer ce phénomène à sa mère ? Impossible.

      De retour à son bureau, elle reçut un message de Mike Tanner lui disant qu’il avait réussi à localiser l’appel sur la côte est des États-Unis – une véritable avancée, étant donné que des millions de personnes y vivaient. Elle se renseigna sur différents appareils capables de modifier électroniquement la voix, mais elle ne parvint pas à déterminer lequel avait été utilisé. Selon Mike, la NASA ne le saurait pas davantage.

      Mallory s’adossa dans sa chaise. Le tireur avait touché exactement le même endroit deux fois sur une cible mobile. Il visait comme un pro. Il avait également nettoyé derrière lui – pas de douilles. On aurait presque dit que ce type était un tueur à gages.

      Mais ça semblait fou.

      Elle fronça les sourcils et ouvrit le ViCAP. En saisissant « tueur présumé » et « neuf millimètres », elle obtint plusieurs milliers de réponses. Elle se frappa le front. Très bien. Elle entra « tueur présumé retrouvé mort ». Encore beaucoup de résultats. Elle fouilla certains dossiers. Il était question de suicides, de morts accidentelles. Bon sang. Elle se frotta les yeux. « Mort suspecte », « tueur présumé retrouvé mort ».

      Encore beaucoup de résultats, mais c’était gérable. Elle fit un tour à la machine à café et se remplit une autre tasse. Le bureau était en effervescence, malgré le fait que la plupart des agents n’avaient pas fermé l’œil de la nuit. Elle étouffa un bâillement, retourna à son ordinateur et sortit son carnet de notes, parcourant chaque entrée à la recherche de similitudes avec Meacher.

      Hmm. En avril dernier, un délinquant sexuel en série avait été retrouvé dans son appartement de Tampa avec une paire de balles de ce calibre fichées dans le crâne. Les flics n’avaient aucune idée de l’identité de l’assassin, mais ils avaient reçu un tuyau anonyme après sa mort suggérant qu’il s’agissait d’un violeur qu’ils pourchassaient.

      Bingo.

      Elle parcourut trente autres affaires où des criminels présumés avaient fait une overdose de méthamphétamine ou avaient été tués par des gangs rivaux. Ce n’était pas ce qu’elle cherchait. Puis elle trouva une autre affaire similaire à celle de Meacher. Un pédophile présumé. Une balle de neuf millimètres entre les yeux. Un informateur anonyme.

      Mallory se redressa.

      Nom d’un chien.

      Un bâillement s’empara d’elle et lui déforma le visage. Elle sut qu’il était temps de rentrer chez elle avant de tomber d’épuisement. Certes, il n’y avait pas de preuves concrètes, et les affaires étaient tout juste assez différentes pour ne pas alerter le système, mais…

      — Agent Rooney.

      C’était la SSA Danbridge, debout, avec son manteau sur le bras.

      Mallory sursauta. Les lieux étaient plongés dans la pénombre, à l’exception de son bureau.

      — Vous nous donnez mauvaise conscience. Rentrez chez vous.

      — Bien, madame.

      Les paupières lourdes, elle saisit un dernier mot clé, « justicier », tout en enfilant son manteau et son écharpe. Le dossier était énorme et elle transféra les résultats sur sa boîte mail.

      — Bonne nuit, chef.

      Elle sortit par la porte d’entrée du bâtiment et émergea sous le ciel étoilé. Elle se rappela la teinte exacte des yeux d’Alex Parker lorsqu’il l’avait invitée à dîner. Elle serra les lèvres. Elle avait tout gâché.

      Les étoiles lui parurent floues à travers ses larmes.

      — Je suis désolée, Pay. Je suis vraiment désolée.
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      Quatre heures du matin, c’était une heure plutôt solitaire. L’obscurité conférait un sentiment de vide. Les arbres craquaient sous l’effet de la baisse de température. La brise glacée venait racler la peau exposée comme de la pierre ponce, provoquant des rougeurs maussades. La fine pellicule neigeuse rendait les environs plus lumineux. Plus froids. Plus solitaires.

      Il mit son masque de ski, sortit de son SUV et vérifia qu’il n’y avait personne aux alentours. Il enfila ses gants, soufflant dans la paume de ses mains pour se réchauffer. Se débarrasser d’un corps était plus difficile qu’on pourrait le croire. Il était en bonne forme physique, et pourtant il avait du mal à extirper de sa voiture le cadavre de la femme et à le porter sur une certaine distance.

      La housse mortuaire offrait peu de prise, mais il finit par réussir à la hisser par-dessus son épaule. Il ferma la portière en silence, prit sa lampe de poche et se dirigea vers les arbres.

      Il avait repéré un endroit, au cours d’une randonnée l’été passé, à environ trois cents mètres d’un des sentiers balisés. Il était peu probable qu’elle soit retrouvée avant le printemps, et elle était suffisamment proche du ruisseau pour que des animaux puissent dénicher son corps et contribuer à détruire les preuves. Aussi prudent qu’il eût été, il n’était pas naïf
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